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Les Chiroptéres du Tchad 


par 


J. VIELLIARD 


Avec 1 figure 


INTRODUCTION 


Conditions de collecte. Au cours d'un séjour, de novembre 1969 à janvier 1971 
au Centre O.R.S.T.O.M. de Fort-Lamy, pour l'étude des oiseaux aquatiques 
du bassin tchadien (voir Cahiers O.R.S.T.O.M. sér. Hydrobiol. et Alauda, 1971, 
1972 et à suivre), j'ai été amené tout à fait fortuitement à rassembler une petite 
collection de chauves-souris. Ces animaux provenaient d’abord des filets en nylon 
placés pour la capture d’oiseaux, mais où ils se prenaient souvent, en dépit de 
leurs facultés connues de repérage par « effet sonar », et causaient d’ailleurs de 
grands dommages en cisaillant les mailles. Plutôt que de rejeter ces individus 
alors mal en point, je les conservais et j'y Joignais à l'occasion les spécimens 
que l’on m'apportait ou qui étaient attirés par les lumières de mon campement. 
Ce préambule est indispensable pour apprécier à sa juste valeur la représentativité 
de cette collection; en effet on pourrait s'étonner de ne pas y trouver certaine 
espéce banale mais qui eut nécessité une attention spéciale. Je dois avouer que 
je n'en prétais guére aux chauves-souris, ne disposant alors que de l'ouvrage 
tout à fait inopérant de MALBRANT (1952), qui me permettait tout juste d'estimer 
la richesse spécifique de mes collectes par rapport à l'indigence des informations 
précisément connues du Tchad. C'est cette constatation qui m'incita, à mon 
retour à Paris, à l'étude de mes spécimens, puis à la recherche des références 
exactes et complètes sur les Chiroptéres du Tchad, enfin à la présentation de ces 
résultats. Mais il était trop tard pour moi pour compléter sur le terrain la liste 
provisoire ci-dessous, destinée plutót à stimuler et faciliter de nouvelles recherches. 


Matériel disponible. Le présent travail est basé sur les 42 spécimens que j'ai 
collectés dans le bassin tchadien, sur le territoire de la République du Tchad 
sauf 3 du Nigéria et 1 du Cameroun, et le haut-bassin du Mayo-Kébi (affluent 
de la Bénoué, à Léré, Tchad). Les localités se trouvent sur la carte in Alauda 40, 
1972, 66-67; voici la répartition des captures (au filet ou à la main): 


Lac Tchad: 
Baga-Kawa (Nigéria) (filet): 2 Nycteris hispida, 1 Pipistrellus rueppelli. 
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Bol (main): 1 Tadarida pumila. 

Djiboulboul (filet): 2 Nycteris hispida, 8 Eptesicus rendalii. 

Irtou (archipel Est) (filet): 1 Eptesicus rendalli, | Tadarida pumila. 
Delta du Chari (filet): 1 Nycteris hispida. 

Fort-Lamy (main): 2 Tadarida pumila. 

Fort-Foureau (Cameroun) (main): 1 Tadarida pumila. 

Logone-Gana (filet): 3 Nycteris hispida. 

Mailao (filet): 1 Epomophorus anurus, | Lavia frons, | Eptesicus rendalli, | Chalino- 
lobus variegatus, 2 Scotophilus nigrita, 1 Scotoecus hirundo, 1 Tadarida 
nigeriae, 4 Tadarida midas. 

Léré (filet): 2 Eptesicus rendalli. 

Fort-Archambault (filet): 2 Micropteropus pusillus, 1 Eptesicus somalicus. 

Tchad (sans provenance) (main): 2 Nycteris hispida. 


J'ai utilisé aussi les quelques spécimens en provenance du Tchad qui ont pu 
étre retrouvés dans les maigres collections du Muséum national d'histoire naturelle 
à Paris (M.N.H.N.), sauf le matériel de MALBRANT qui aurait été envoyé à l'époque 
à l'American Museum, mais qui reste inconnu. Enfin, j'ai dépouillé la littérature 
en relevant toutes les mentions de chauves-souris dans les limites du Tchad. 
La liste ci-dessous peut donc étre considérée comme le catalogue complet, à 
ma connaissance, des chauves-souris du Tchad. 


Déterminations et recherches bibliographiques. Bien que n'étant pas, au 
départ, chiroptérologue, je me suis attaqué aux sujets de ma collection et à ceux 
du M.N.H.N., tous en alcool et aprés en avoir fait extraire les crânes, avec la 
seule aide de l'ouvrage de ROSEVEAR (1965), qui s'est révélé d'un usage trés pra- 
tique, quoique forcément insuffisant pour les cas litigieux de détermination et 
pour les références de localités précises. Sur ce dernier point, il est vrai qu'en se 
basant sur la publication de MALBRANT (1952) on ne peut se faire qu'une idée 
totalement fausse dela faune chiroptérologique du Tchad: mentions non docu- 
mentées, localisations vagues, identifications erronées. Dans le travail de Kock 
(1969) j'ai trouvé des indications précises sur du matériel provenant du Tchad 
et de bonnes précisions sur certains problémes de systématique, mais concernant 
le Soudan il ne pouvait être exhaustif sur le Tchad. C'est mon ami V. Aellen qui, 
me recevant à deux reprises au Muséum d'Histoire naturelle de Genéve qu'il 
dirige, voulut bien donner à mon étude la valeur scientifique nécessaire, en 
contrólant mes identifications, en me fournissant sa documentation bibliogra- 
phique, en me guidant à travers la systématique et la nomenclature et en relisant 
ce manuscrit dont il a mis au point la publication en mon absence. Je le remercie 
bien cordialement aussi pour la gentillesse de son accueil et suis heureux de sou- 
ligner que la connaissance des chauves-souris du Tchad doit,en définitive, beaucoup 
à V. Aellen. 
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PTEROPIDAE 


La grande roussette Eidolon helvum était connue positivement du Tchad, 
mais sa répartition reste à préciser. La présence d'un Epomophorus était certaine 
aussi, mais seul anurus vient d'étre reconnu, alors que plusieurs autres formes 
s'approchent des frontiéres tchadiennes. J'ai trouvé dans le sud du Tchad Micropte- 
ropus pusillus. En plus de ces trois espéces, les Mégachiroptéres pourraient étre 
représentés au Tchad aussi par certaines espéces plus forestiéres atteignant 
l'extréme sud du Tchad (région de Baibokoum), mais actuellement elles ne sont 
connues que dans le sud de la République Centre Africaine (RCA): Myonycteris 
torquata (Dobson, 1878) (nombreux) et Megaloglosus woermanni Pagenstecher, 
1885 (Vielliard, inédit), ainsi que Epomops franqueti (Tomes, 1860) et quelques 
Nanonycteris veldkampi (Jentink, 1888) et Scotonycteris zenkeri Matschie, 1894 
in coll. M.N.H.N. 

Eidolon helvum (Kerr, 1792) 


g M.N.H.N. (CG 1911-778) prés de Zamia (Tchad), coll. Poutrin, sans date. 


Ce spécimen est le seul que j'aie examiné du Tchad, encore que la localité 
me reste inconnue et qu'il ne soit pas possible de la préciser d'aprés le registre 
d'entrée au M.N.H.N. Néanmoins la grande roussette ou roussette paillée est 
sans aucun doute abondante au Tchad; SCHWARZ (1920) en mentionne 10 collectées 
à Melfi, sur le Moyen-Chari, dont apparemment 2 déposées au Senckenberg- 
Museum à Franckfurt (SMF 6354-5 fide Kock, 1969); MALBRANT (1952) la 
donne « commune dans la zone moyenne et dans le sud du Centre africain 
[= Tchad et RCA] ». Nous l'avons observée en grand nombre, sans en collecter, 
à Fort-Lamy: certains soirs, c'était un défilé en cohortes serrées pendant toute 
la tombée de la nuit, depuis les grands arbres (Ficus surtout) de Fort-Foureau 
vers le nord de Fort-Lamy en descendant le Chari. Dans le sud, n'ayant pas 
prété attention aux chauves-souris, je ne peux pas citer de localités süres, mais 
à Moundou c'était certainement cette espéce que l'on pouvait voir en abondance 
dans les arbres de la ville et en vol au-dessus du Logone. La répartition reste à 
préciser, en particulier vers le nord; le lac Tchad serait à la limite de l'aire de 
peuplement de la sous-espèce type, E. h. helyum, et je ne ly ai pas notée. 


Epomophorus anurus Heuglin, 1864 


d coll. JV (n° 1), Mailao, 25/26.111.1970. AB 77, TC ca 120, Q 0, Ti 33, 3° dgt ca 140, 
5e det 106, Lc 51, 0, Iz 24,9, C-M! 17,8, M'-M! 12,3, Lp 30, 0.1 


1 Abréviations: 


AB = longueur de l’avant-bras Le = longueur totale du crâne 

TC = longueur tête + corps lz = ]argueur zygomatique 

Q = longueur de la queue C-M1 = longeur de la rangée dentaire 
Ti - longueur du tibia M1-M! = largeur entre les molaires M! 
dgt — longueur du doigt Lp = longueur du palais 
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Ce sujet, mâle adulte, parait être le troisième Epomophorus, en collection, 
du Tchad. Les 2 premiers proviennent du Moyen-Chari (SCHWARZ, 1920; SMF 
6360, Kock, 1969) et sont rapportés à anurus. C'est sans doute sur cette base, 
que MALBRANT donna gambianus (Ogilby, 1835) comme ayant été signalé, mais 
à confirmer. En fait c'est bien la présence d'anurus que nous confirmons dans le 
Moyen-Chari. Il s'agit d'une forme orientale, qui atteint le Nigéria (3 spécimens 
connus, ROSEVEAR, 1965) en particulier à Maiduguri, localité soudano-sahélienne 
du bassin tchadien, mais en savane boisée comparable à Mailao. Toutefois la 
valeur taxonomique d'anurus a été exagérée. Notre spécimen se classe parmi les 
grandes tailles assignées à cette forme et montre un net allongement crânien, 
les longueurs crâniale, palatinale et C-M!, ainsi que la longueur du 5? doigt, étant 
intermédiaires aux normes d'anurus et de gambianus, alors que M!-M! indique 
un rétrécissement relatif du rostre. Les mensurations nettement inférieures d'une 
série du Kordofan (Kock, 1969) pourraient méme faire douter de notre détermi- 
nation. En fait c'est la biogéographie de ce groupe d'Epomophorus qui n'est 
pas assez complétement connue pour mettre en évidence les rapports exacts 
entre les formes décrites. Il pourrait exister un cline de taille croissante vers 
l'ouest, avec gambianus comme grande race occidentale à partir du bassin tchadien, 
gambianus (ou? gambianus S anurus) étant signalé de Badinga, Njia, Goré ! et 
(?) Fort-Crampel en RCA, et de Maroua (ScHWARZ, 1920) au Cameroun et mis 
en doute au Soudan (Kock, 1969). De plus, ces formes seraient à rattacher à 
crypturus Peters, 1852, voire à labiatus (Temminck, 1837) ?, tandis que reii Aellen, 
1950, de la région de Garoua et donc à rechercher dans l'extréme sud-ouest 
du Tchad, et pousarguesi Trouessart, 1904, qui n'a pas été découvert au lac Tchad 
comme l'indiquait le descripteur, mais dans le sud du bassin tchadien (AELLEN, 
1952, citant le collecteur Pousargues), sont trop peu connus pour qu'on leur 
assigne une position taxonomique (AELLEN, comm. pers.). 

Un fœtus (in coll. M.N.H.N., sans n°), étiqueté comme provenant du lac 
Tchad (coll. BODIEN, 7 janvier 1909), est considéré comme Epomophorus sp., 
mais pourrait être Eidolon helvum. De toute façon, son origine est mal établie. - 


Micropteropus pusillus (Peters, 1867) 


d JV (n° 4) et 9 JV (n° 5), Fort-Archambault, 26.VII.1970. 


La femelle est gestante et ces deux sujets formaient probablement un couple. 
L'espéce est commune en RCA (6 ex. in coll. VIELLIARD) et remonte en zone sou- 


! C’est sans doute par erreur que ces deux dernières localités sont situées au Cameroun 
par Kock. Goré est situé au Tchad (et justement rapporté à ce pays par Kock à propos de 
Lavia frons), prés de la frontiére avec la RCA. 

2 E. gambianus doit emporter par l'ancienneté et l'appellation E. labiatus anurus de KOCK 
est peu satisfaisante. 
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danienne (jusqu'à 10? 40 N au Kordofan, Kock, 1969), mais n'avait pas encore 
été citée du Tchad. 
EMBALLONURIDAE 


Coleura afra (Peters, 1852) ssp. est connu du sud de la RCA, mais 1l n'est 
pas prouvé qu'il puisse atteindre l'extréme sud du Tchad et la limite nord de 
l'aire de l'espéce in Kock est bien trop généreuse. Le cas des chauves-souris 
des tombeaux Taphozous sp. illustre « parfaitement » notre méconnaissance 
du peuplement chiroptérologique du Tchad: une espéce est sans doute commune, 
mais on ne posséde que 2 exemplaires d'une seule espéce, qui n'est pas celle citée 
pour commune par MALBRANT et qui pourrait étre une 3? espéce! 


Taphozous (Liponycteris) nudiventris ssp. Cretzschmar, 1826 


4 M.N.H.N. (CG 1962-1093) Fort-Lamy, coll. R. HEU, sans date. 


Cette espéce avait déjà été collectée au Tchad: 1 9 adulte à Fort-Archambault 
(ZIMARA, 1935). Pourtant MALBRANT ne mentionnait que Taphozous (Taphozous) 
mauritianus E. Geoffroy, 1818, « pas rare au Tchad, oü nous l'avons rencontré 
de l'ouest à l'est en d'assez nombreux points ». Dans les collections du M.N.H.N., 
je n'ai trouvé que le spécimen ci-dessus, identifié comme mauritianus, mais se 
référant clairement à nudiventris; il montre bien le sac gulaire, la poche alaire, 
la callosité du talon et les caractéres morphologiques et ostéologiques (AB 70) 
de l'espéce, mais je ne saurais. me prononcer sur son statut subspécifique qui est 
mis en question par Kock à l'ouest du Soudan. Cette chauve-souris est une forme 
rupestre, ici sans doute secondairement anthropophile urbaine. On peut néan- 
moins se demander quelle est l'espéce abondante signalée par MALBRANT « souvent 
dans les toits des maisons, oü elle se groupe parfois en bandes importantes, 
[..] également en brousse dans les régions boisées »; ce pourrait certes être 
mauritianus, connu du Soudan (Kock, 1969) et paraissant répandu au Nigéria 
(ROSEVEAR, 1953), mais nous pensons aussi à 7. (T.) p. perforatus E. Geoffroy, 
1818, abondant au Soudan et, lui aussi, répandu jusqu'au Sénégal; il existe un 
spécimen in coll. M.N.H.N. (CG 1905-52) qui semble se rapporter à perforatus 
(sauf le tragus plutót de la forme de celui de mauritianus), mais qui est en mauvais 
état et sans provenance süre (probablement Oubangui-Chari). La description 
de MALBRANT donne parfaitement les caractères spécifiques de mauritiunus, mais 
il ne s'agit, comme pour toutes les espèces mentionnées dans cet ouvrage, que de 
la transcription des descriptions des auteurs anciens et rien n'indique que les 
spécimens qui furent éventuellement dans les mains de MALBRANT aient été 
conformes à ces descriptions. Ce cas démontre combien restent fragmentaires 
notre connaissance du peuplement du Tchad en chiroptéres et la présente contri- 
bution: le fait que je n'ai rapporté aucun Emballonuride provient certainement 
de ce que je n'ai effectué aucune recherche sur place dans ce sens. 
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RHINOPOMATIDAE 


Cette famille asiatique atteint le nord de l'Afrique avec deux représentants 
que MALBRANT signale à l'attention pour leur occurrence possible au Tchad, 
car ils sont connus du Soudan. Rhinopoma hardwickei Gray 1831 fut méme obtenu 
(fide KocK) par BUCHANAN dans l'Air (THOMAS, 1925) sous la forme cystops 
Thomas, 1903, et à Zinder (BRAESTRUP, 1935) sous la forme senaariense Fitzinger, 
1866. Rhinopoma microphyllum (Brünnich, 1782) vient d’être trouvé au Nigéria 
dans le bassin de la Bénoué (DUNGER in ROSEVEAR, 1965) et rapporté à la race 
tropicalis Kock, 1969. Toutefois, il s'agit d'espéces peu abondantes, localisées 
en milieu rupestre aride, la premiére en région sahélo-saharienne, la seconde en 
zone soudanienne, qui ne peuvent étre trouvées qu'à la suite de recherches spéciales. 


NYCTERIDAE 


Nycteris hispida (Schreber, 1775) 


10 ind. coll. JV: Baga-Kawa (Nigéria) 26.1.1970 (n° 24, § AB 38) et 26.1X.1970 (n? 7, 
© AB 40), Djiboulboul 12.1.1970 (n° 17, 4 AB 39) et 3.111.1970 (n° 22, $ AB 39), 
delta du Chari 17.1V.1970 (n° 15, 9 AB 40), Logone-Gana 29.X1.1969 (n° 20, 
d AB 40) et 5.X1.1970 (n° 27 et 28, $ AB 40 et 38), Tchad (sans date) (n° 25, $ AB 39; 
n° 26, © AB 39). 

Le genre Nycteris était déjà signalé du Tchad, mais l’espèce semblait en litige: 
pour MALBRANT, N. aethiopica Dobson, 1878 (= race de macrotis Dobson, 
1876) «semble largement répandue au Centre africain frangais », mais les spé- 
cimens obtenus à Melfi par le Duc de Mecklembourg ont été identifiés comme 
hispida (12 ex. SCHWARZ, 1920; SMF 6484-8, Kock, 1969) et BLANCOU (in 
MALBRANT) rapporte à pallida un sujet qu'il a obtenu à Mangueigne (10° 30 N/ 
2]? 15 E, 100 km SE Am Timam, marais de l'Aouk, sud-est du Tchad) en 1934. 
Mes collectes confirment, en dépit de l'opinion de MALBRANT, que l'espéce 
commune au Tchad est hispida; il n'empéche que thebaica a été trouvé aussi 
(cf. infra) et que N. macrotis Dobson, 1876 et N. parisii benuensis Aellen, 1952 
seraient à rechercher, le premier dans le sud, le second dans le sud-ouest. 

Nos spécimens, les seuls que nous ayons vus du Tchad, forment une série 
homogène, parfaitement typique d’hispida, bien qu'au cours de la préparation 
les incisives supérieures des n° 7, 17 et 22 aient été perdues avant que je note 
si elles étaient bien tricuspides comme chez tous les autres sujets. Cette série est 
remarquablement homogéne dans sa faible taille et les localités de capture corres- 
pondent à des biotopes de marais et roseliéres (lac Tchad et zone d'inondation 
du Logone), ce qui m'incite à rétablir le nom pallida J. A. Allen 1917 pour les 
petites formes de marais. Par contre, je ne puis considérer aussi la coloration 
pour définir cette forme, car d'une part mes spécimens sont dans l'alcool et le 
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matériel de comparaison à ma disposition est insuffisant, et surtout d'autre part 
jai des sujets plus clairs et plus roux (N° 15, 20, 22 et 24) que les autres, sans 
relation avec le sexe. 


Nycteris thebaica E. Geoffroy, 1818 


Cette espèce n`a été trouvée que dans le Tibesti, à Zouar, 20° 30 N/ 16°30 E 
(Toscur, 1954). 


MEGADERMIDAE 


Lavia frons (E. Geotfroy, 1810) 

| S ad. JV (n° 2), Mailao, 25/26.11I.1970 (AB 56,5); 2 ind. M.N.H.N. (CG 1962-1094, 

sans n9), Fort-Lamy et « Tchad », sans dates. 

La chauve-souris à ailes oranges est assez visible et reconnaissable pour qu'il 
n'y ait que quelques précisions à ajouter. MALBRANT la donne « assez commune 
dans la zone moyenne et méridionale du Centre africain ». Outre les localités 
de Mailao (notre seule capture au filet) et de Fort-Lamy (déjà signalé par MONARD, 
1939, fide Kock, 1969), nous avons observé des isolés à Baga-Kawa (Nigéria), 
Bol et Logone-Birni, notamment, et des collectes proviennent de Fort-Archam- 
bault, Melfi, Lara (? = Léré), Goré (Tchad) et Maroua (Cameroun) (respective- 
ment: 4, 15, 1, ? et 1 ex., SCHWARZ, 1920; SMF 6371-9, 12 552 et 15 457, —, —, 
6288. Kock, 1969). Le lac Tchad est bien occupé, un peu au-delà de la limite 
nord donnée par Kock. Les spécimens du Tchad sont plutót petits, mais la valeur 
de la race affinis Andersen et Wroughton, 1907 est bien faible. 


RHINOLOPHIDAE 


Mes récoltes au Tchad ne renferment aucun spécimen de cette famille et 
la seule citation connue pour cette région se rapporte à l'espéce citée ci-dessous. 
Cependant, d'autres espéces sont susceptibles d'y étre trouvées, entre autres 
Rhinolophus landeri Martin, 1838, dans le sud. 


Rhinolophus fumigatus Rüppell, 1842 


Un rhinolophe mâle adulte a été collecté à Fort-Archambault et cité sous 
le nom de Rhinolophus aethiops Peters, 1869, par ZiMARA (1935). On sait que 
aethiops est rattaché à l'espéce fumigatus; c'est très probablement ce nom qui est 
valable pour ce spécimen. Une nouvelle identification serait toutefois souhaitable. 


HIPPOSIDERIDAE 


Au moins aussi surprenante que celle des rhinolophes, est l'absence d' Hippo- 
sideridae, sauf Asellia tridens dans l'extréme nord, collecté au Tchad. Certes 
MALBRANT cite Hipposideros caffer (Sundevall, 1846) « pas rare dans la zone 
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moyenne du Centre africain, oü nous l'avons identifiée à plusieurs reprises » et 
cette espèce devrait être commune à travers le Tchad sous la race tephrus Cabrera, 
1906, mais aucun spécimen ne m'est connu en collection et je n'en ai pas obtenu, 
ce qui est étrange méme si je ne l'ai pas recherché spécialement. 


Asellia tridens (E. Gaoffroy, 1813) 


L'espéce a été trouvée dans le Tibesti, à Zouar (ToscHi, 1954) et à Ounianga 
(BoorH, 1961). Cette derniére mention, qui est bien du Tchad à 19? 10 N/21? 
35 E et non en Lybie, est faite incidemment à propos du faucon Falco concolor 
qui y a été vu chasser les « Trident Bats ( Asellia tridens) » qui sortent en grand 
nombre au crépuscule autour du lac. 


VESPERTILIONIDAE 


L'essentiel de notre collection appartient à cette famille, ce qui traduit 
certainement l'efficacité des filets pour leur capture. Il s'agit, certes, aussi d'un 
groupe abondant. Les Vespertilionidae sont largement diversifiés, mais MALBRANT 
ne pouvait citer que deux espéces, dont l'une d'ailleurs à confirmer, collectées 
au Tchad; pourtant, sur la foi des données du Nord-Soudan, du Sahara médian 
et du Nord-Nigéria, cet auteur attirait l'attention sur quelque 7 autres espéces 
à trouver; les données du Nigéria (ROSEVEAR, 1953) permettaient d'en espérer 
encore 3 ou 4. Notre liste compte 8 espéces et offre une bonne représentation 
générique du peuplement du Tchad en Vespertilionidae. Cette liste reste pourtant 
sans doute incompléte au niveau spécifique, mais là encore la signification bio- 
géographique et la valeur taxonomique des appellations ne sont pas absolument 
suffisantes pour établir un pronostic. 


Eptesicus Rafinesque, 1820 


La différenciation des espéces de ce genre n'est certes pas trés claire, mais 
elle me semble surtout se baser sur de mauvais caractéres, soit d'appréciation 
subjective, soit de variabilité mal définie. D'abord la distinction, qui se veut à 
but pratique, entre formes à ailes blanches et formes à ailes sombres, ne simplifie 
pas la taxonomie et n'aide qu'à hésiter sur les sujets à ailes grisâtres. La présence 
d'une forte créte cránienne sagittale, typique d'une espéce, se retrouve néanmoins, 
atténuée mais nette, dans notre série pourtant bien différente de cette espéce. 
Les caractéres dentaires sont ténus et de signification obscure dans l'ensemble, 
mais le développement relatif des cuspides des incisives supérieures a reçu trop 
d'importance puisqu'il peut montrer une certaine variabilité avec atténuation des 
critères spécifiques. En définitive, nous avons dû rapporter nos collections, sauf 
un spécimen particulier, à une seule série dont l'attribution spécifique n'a qu'une 
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valeur moyenne, car sa variation parait élargir considérablement la valeur taxo- 
nomique de l'espéce au sein de ce genre. La présence d'Eptesicus au Tchad était 
jusqu'à présent inconnue. 


Eptesicus rendalli (Thomas, 1889) 


12 ind. coll. JV: Djiboulboul, 10/13.1.1970 (n° 16 et 29 à 32) et 3.III.1970 (n° 9, 11 et 12); 

Irtou, 18.I1II.1970 (n° 19); Mailao, 25/26.1II.1970 (n° 38); Léré, 11/12.11.1970 

(n9 14 et 21). 

Ces spécimens offrent de fortes différences d'aspect externe, mais nous avons 
pu les ranger en une série à peu prés continue et il ne nous est pas paru possible 
d'en distinguer plusieurs lots bien caractérisés, ni, encore moins, d'en rapprocher 
certains d'autres espéces; il n'apparait pas non plus de nette variation géo- 
graphique et nous pensons qu'il faut réexaminer la variabilité spécifique au sein 
du genre. Nous décrirons donc notre matériel. dans cette conception. 

La coloration du pelage est difficile à définir précisément, d'abord parce que 
son appréciation reste subjective surtout sur une série de large variation, ensuite 
parce que certains sujets ont pu subir une décoloration dans l'alcool. En tout cas 
il est indéniable que l'on trouve, particuliérement cóte à cóte à Djiboulboul, 
des sujets clairs et d'autres plus foncés. Les spécimens les plus clairs (n95 9, 11, 12, 
14 et 21) ont toute la membrane blanche ou blanchátre, restant trés claire (sauf 
n? 12) dans sa partie interfémorale et sans contraste avec l'avant-bras, les doigts 
et les tarses qui sont de couleur sable clair, comme tout le dessus et la téte, oreilles 
comprises; le dessous est blanc sale, mais la base des poils est d'un roux chátain 
chaud et vif. Ces spécimens présentent donc une dépigmentation générale, 
peut-étre accentuée par la conservation notamment pour le n? 21, mais trop 
prononcée pour ne pas étre remarquée; de plus, ils correspondent à nos sujets 
les plus méridionaux (Léré) et à 3 de ceux capturés à Djiboulboul en méme temps 
que des sujets plus sombres; malheureusement la présence de sujets intermé- 
diaires (n°S 16, 19, 30 et 32) et surtout l'absence de caractères crânio-dentaires 
correspondant aux types extrémes de coloration, ne permettent pas de créer 
une subdivision dans la présente série. Les sujets les plus sombres (n°s 29, 3] 
et 38) proviennent de Mailao, en savane boisée, mais aussi de Djiboulboul, en 
zone sahélienne ; la variation ne peut donc être attribuée à la latitude. La membrane 
alaire est, à notre avis, de type clair quoique non blanche, mais bien grisâtre; 
malgré cela elle forme contraste avec l'avant-bras brun-noir. La membrane 
interfémorale est assombrie de brun, qui déborde sur le patagium; il est donc 
difficile de scinder le genre en formes à ailes blanches et formes à ailes sombres, 
les spécimens présents étant mal définis sur ce critére. Le dessus est brun, plus 
ou moins grisátre, assez soutenu, de méme que la téte. Le dessous est grisátre 
et la base des poils est brun sombre. La structure des incisives supérieures est 
donnée par ROSEVEAR (1965) comme unique pour tout le genre Eptesicus, avec 
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l'interne à caréne postérieure anguleuse et l'externe tricuspide; ces caractéres 
sont visibles sur les 3 exemples de la figure ci-dessous (spécimens n°5 9, 16 et 31), 
mais se manifestent de facon assez variable pour que leur signification systé- 
matique soit atténuée. Enfin, le critére de la taille, matérialisée principalement 
par la longueur de l'avant-bras, doit étre associé au sexe; en effet notre série 
montre un fort dimorphisme sexuel (voir tableau ci-dessous) avec un avant-bras 
de 31,4 à 33,2 mm chez les máles, contre 34,1 à 36,7 chez les femelles; les discus- 
sions taxonomiques sur ce critére (Kock, 1969) sont donc à reprendre en tenant 
compte du dimorphisme sexuel. Par contre il n'apparait pas de différence aussi 
nette entre les sexes en ce qui concerne le crâne: longueur 6 gg 12,8 à 13,6 (moy. 
13,07), 5 99 12,9 à 13,4 (moy. 13,18); rangée dentaire C-M? 6 $4 4,5 à 5,0 (4,67), 
5 Q9 4,5 à 5,2 (4,74); largeur entre les molaires M?-M? 6 GS 5,6 à 6,0 (5,78), 
DES NS-7023:6.0: (582) 





9 16 3l 


Eptesicus rendalli, incisives supérieures, coll. JV N°s 9, 16 et 31. 


TABLEAU DE MENSURATIONS 
Eptesicus rendalli 
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Eptesicus somalicus (Thomas, 1901) 


1 g ad. coll. JV (n° 3), Fort-Archambault, 26.VII.1970. AB 28, Lc 12,0, Iz 8,1, C-M? 4,1, 
M?-M? 4,9. 


Bien que la position taxonomique en soit mal fixée, c'est sous ce nom que doit 
être signalé ce petit Eptesicus à ailes foncées, dont c'est le seul exemplaire connu 
du Tchad et dont l'appellation subspécifique pourrait étre ugandae Hollister, 1916. 


Pipistrellus nanus (Peters, 1852) 


Deux máles furent collectés à Fort-Archambault par le Duc de Mecklem- 
bourg (SCHWARZ, 1920; SMF 6389-90, Kock, 1969) et un adulte par WEIDHOLZ 
(ZIMARA, 1935). 


Pipistrellus rueppelli (Fischer, 1829) 


1 4 ad. coll. JV (n° 23), Baga-Kawa (Nigéria), 31.V.1970; 1 ind. juv. M.N.H.N. (CG 
1963-0000), coll. GILLET, Ennedi, VII.1962. 


La présence de cette espéce sahélienne au Tchad n'est matérialisée que par 
un spécimen (Donsr, 1963), mais doit recouvrir le lac Tchad d'aprés ma capture 
sur la rive nigériane. Ce dernier sujet mesurait: AB 33, Lc 13,2, 1z 8,8, C-M? 
4,7, M?-M? 5,3. 

P. kuhli (Kuhl, 1819) a été collecté par MALBRANT à Moussoro, mais la 
sous-espèce saharo-sahélienne, marginatus (Cretzschmar, 1830) et P. deserti 
Thomas, 1902 seraient à rechercher dans le nord du Tchad; le sujet de MALBRANT 
est à la limite sud du Sahel et il faudrait vérifier qu'il ne s'agit pas plutót de 
rueppelli. 


Chalinolobus (— Glauconycteris) variegatus (Tomes, 1861) 


1 § ad. coll. JV (n° 34), Mailao, 25/26.111.1970. AB 40, Lc 13,2, C-M? 4,5, M?-M? 6,5. 


Cette belle chauve-souris, répandue mais rare à travers toute l'Afrique 
tropicale, n'avait jamais été signalée du Tchad. Du Soudan, elle ne reste connue 
que par un seul spécimen (Kock, 1969), le type de phalaena (Thomas, 1915), 
dont la description originale n'est pas assez précise pour que je puisse me pro- 
noncer sur mon sujet tchadien sans en avoir vu le type, d'autant plus qu'il existe 
déjà papilio (Thomas, 1905) décrit sur un petit sujet d'Uganda. Notre spécimen 
est petit, inférieur à l'échelle de taille donnée par ROSEVEAR (1965) et rejoignant 
les plus grands poensis, et si la validité d'une petite race doit étre reconnue nous 
inclinerions pour l'appellation papilio. 
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Nycticeius schlieffeni Peters, 1859 


3 ind. coll. M.N.H.N.: (CG 1905-51), Kousri (Tchad, pas le lac, ou RCA), VIII.1903 
(AB 29, Lc 13); (2 sans n?), coll. GARCIN, Fort-Lamy (sans date). 


Vu son aire de distribution (Kock, 1969), avec des captures jusque dans 
le bassin tchadien à Maiduguri (ROSEVEAR, 1953), cette espéce devait se trouver 
au Tchad. Il n'en existait aucune mention sûre, mais des 3 spécimens signalés ici, 
le premier est d'origine imprécise et les 2 autres sont des captures récentes. Si 
on admet les divisions raciales de THOMAS et WROUGHTON (1908), il s'agit de leur 
albiventer, le probléme du cinnamomeus (Wettstein, 1916) du Soudan ne se posant 
plus maintenant que Kock l'a rétabli comme synonyme du précédent. 


Scotophilus nigrita (Schreber, 1774) 


1 4 ad. coll. JV (n° 35), Mailao, 25/26.111.1970. AB 49, Ti 22, Lc 18,8, 1z 13,5, C-M? 6,7, 
M?-M? 8,7. 


Scotophilus leucogaster (Cretzschmar, 1826) 


1 4 ad. coll. JV (n° 42), Mailao, 25/26.111.1970. AB 46,5, Ti 18,5, Lc 17,7, lz 12,8, C-M? 
6,2, M?-M? 7,7. 


MALBRANT avait obtenu un Scotophilus « à plusieurs reprises dans la région 
de Fort-Lamy » et, bien qu'il le signale sans hésitation sous /eucogaster, 1l est 
dommage que ses spécimens ne nous soient pas connus. De mes 2 sujets, le n? 42 
est conforme à leucogaster avec une petite taille et le dessous brunátre à reflet 
rouge (et non pas trés jaune), tandis que le n9 35 combine le dessous grisátre 
à reflet Jaune attribué plutót à /eucogaster et une taille plus forte rejoignant les 
normes de nigrita. Devant ce cas troublant, V. AELLEN m'écrit: « A part le jaune 
du dessous du n° 35, ces spécimens correspondent aux 2 espèces (nigrita pour 
le n° 35, /eucogaster pour le n? 42) telles que je les ai définies dans mon travail 
de 1956. Je suis toutefois trés hésitant: la différence de taille est faible et il faudrait 
davantage de spécimens pour déterminer si l'on a vraiment à faire à 2 espéces 
sympatriques.» HAYMAN et HILL (1971) ont bien résumé les deux tendances 
qui consistent à considérer ces deux formes, soit comme 2 espéces sympatriques 
dans toute l'aire de répartition (Afrique, sud du Sahara) (sensu AELLEN, 1956, 
ROSEVEAR, 1965, HAYMAN et HILL, 1971), soit qu'une grande espèce (nigrita) 
à vaste répartition est sympatrique avec une plus petite (viridis) dans le sud de 
l'Afrique; dans ce dernier cas, les petits spécimens de l'ouest, du centre et de l'est 
de l'Afrique noire sont considérés comme des sous-espèces de nigrita. KOCK 
(1969) va même plus loin et ne retient plus qu'une seule espèce de ce groupe: 
nigrita. Cette notion va trop loin, à notre avis; elle ne tient pas suffisamment 
compte de travaux récents dans lesquels la premiére tendance est maintenue 
(par exemple HARRISON, 1964). Voir aussi ANSELL, 1973. 
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Il faut retenir, en tout cas, que le caractére de la coloration jaune du ventre, 
évoquée par AELLEN (1956) pour /eucogaster du Sénégal, n'est pas valable à 
coup sür dans notre région. 


Scotoecus hirundo (de Winton, 1899) 
1 © ad. coll. JV (n° 37), Mailao, 25/26.111.1970. AB 31, Lc 13, C-M? 5,0, M?-M? 644. 


Les Scotoecus du groupe hirundo sont rares en collection et celui-ci est le 
premier du Tchad. Il pourrait bien s'agir de la race hindei Thomas 1901, connue 
de l'Afrique orientale et australe et du Soudan. Deux autres sous-espéces sont 
susceptibles d’être signalées au Tchad: albigula Thomas, 1909 (Angola, Kenya, 
Ouganda, Soudan) et falabae Thomas, 1915 (Nigeria). Ce dernier est retenu 
comme bonne espèce par ROSEVEAR (1965). | 

Sur notre sujet, les ailes sont sombres, le ventre gris clair et le dos roux; 
sa formule dentaire est 1.1.2.3, avec la minuscule prémolaire antérieure de la 


91.2.3 
máchoire supérieure (présente à gauche seulement), que l'on trouve souvent 
dans le groupe à ailes foncées hirundo et qui manque chez albofuscus (Thomas, 
1890) à ailes blanches. Cette derniére espéce a été signalée, en quelques spécimens, 
de la Gambie au Nigéria ; une autre race habite l'Afrique orientale et méridionale. 





MOLOSSIDAE 


Seule la présence de petits Chaerephon, dont la systématique était d'ailleurs 
malmenée, était connue du Tchad. Nous y ajoutons 2 espéces moins fréquentes. 


Tadarida (Chaerephon) pumila (Cretzschmar, 1830) 


5 ind. coll. JV et 3 ind. M.N.H.N. (voir tableau ci-dessous). 
type nigri (Hatt, 1928); n° 6 JV, Fort-Foureau, 20.X1I.1970; n° 13 JV, Fort-Lamy, 
3.X1I.1970. 
type gambiana (de Winton, 1901): n° 18 JV, Irtou, 18.1II.1970; n° 8 JV, Bol, 
9.1V.1970; n? 10 JV, Fort-Lamy, Chari au N (à bord), 2.XII.1969; A et B, M.N.H.N. 
CG 1962-1091, coll. R. HEU, Fort-Lamy, 16.X11.1959; C, M.N.H.N. CG 1962-1090, 
coll. R. HEU, Fort-Lamy, 20.XII.1959. 


Voici la description de ces spécimens. Toupet post-inter-aural de poils 
brun-noir (nigri) ou brun sombre (gambiana), chez les $4.3 seulement et encore 
peu fourni chez le jeune adulte n° 6. Coloration sombre chez nigri : alles sombres, 
ventre brun sombre et « flancs » (en fait bord interne du patagium) à poils bruns 
avec la base claire (blanche chez le n? 13). Chez gambiana: ailes claires, ventre 
brun rouge (pelage plus terne et moins fourni chez les n°5 8 et 10; totalement 
décoloré par la lumière chez A et B), « flancs » blanc pur (pas visible sur A et B). 
Tragus de type normal (fig. 91d ou 91a dans ROSEVEAR), sauf C (fig. 91c). 
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Ensemble de la dentition et des caractères crâniens (W-pattern de M, 
foramen incisif, etc.) conforme au sous-genre Chaerephon (fig. 88a et 89b dans 
ROSEVEAR). P? (1r* prémolaire sup.) environ 0,2 mm, dans la rangée dentaire 
séparant bien C de P* (2€ prémolaire). P, (1r€ prémolaire inf.) plus petite que 
P,, sauf chez A (à peu près égales) et n? 8 (plus grande). P, (2€ prémolaire inf.) 
absente à droite chez n° 18. N°95 8 et 10 présentent encore 2 incisives supérieures 
de la dentition de lait. 

Le probléme des sous-espèces chez Tadarida pumilu a été maintes fois discuté. 
Divers auteurs ayant constaté une forte variabilité des caractéres à l'intérieur 
d'une population, ont tiré la conclusion que plusieurs formes décrites n'étaient 
pas valables et devaient être mises en synonymie (cf. HAYMAN et HILL, 1971). 
Dans l'état actuel de nos connaissances, nous ne nous prononcerons pas quant 
au statut subspécifique de nos spécimens. Nous les avons simplement classés 
en deux types selon leur appartenance apparente. Il semble bien que nigri ne 
soit qu'une phase de coloration. 


Tadarida pumila 





Age | subad. ad. ad. juv. juv. ad. juv. juv. ad. 
AB 36 37,5 34 28 33 34,5 34 35 
envergure 200 260 230 180 190 220 200 190 
TE si 60 52 40 45 53 53 53 
Q 28 30 28 D 26 29 28 26 
Ti 10,5 12 11 10 11 11,5 11 11,5 
3e métacarpe 36 38,5 365 29 34 36 36 37 
Lc 15,6 16,5 16,2 14,0 15,4 15,1 15,3 15,4 
Iz 9,1 10,2 10,3 8,6 8,9 9,6 9,5 9,8 
larg. mastoïde 9,0 9,5 9,4 8,7 8,8 9,1 8,8 9,5 
C-M? 5,8 6,2 5,8 5.2 5,9 6,0 Sab 5: 
M?-M? 6,6 7.4: 1M 6,7 6,2 6,2 Tall 6,9 7,0 








L'espéce a été trouvée aussi à Melfi (2 spécim., SCHWARZ, 1920; SMF 6395, 
Kock, 1969), ainsi qu'à Yola au Nord-Nigéria (SCHwARZ, 1920). Kock rapporte 
le spécimen qu'il a examiné à pumila type. D’après ROSEVEAR il pourrait s'agir 
plutót au Tchad de gambiana. 


Tadarida (Chaerephon) nigeriae (Thomas, 1913) 
1 4 coll. JV (n° 41), Mailao, 25/26.111.1970. 


Chez ce sujet, dont les dimensions sont données dans le tableau ci-dessous, 
on retrouve, outre les caractéres sous-génériques (W-pattern de M?, foramen 
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incisif) analogues aux fig. 88a et 89b dans ROSEVEAR), une bonne conformité 
au type, qui provient du Nord-Nigéria, avec la coloration sombre du pelage 
et la longueur du 3° métacarpe sensiblement supérieure à celle de l'avant-bras. 


i 





| | | 


| T. nigeriae | 
N? 41 | 33 36 39 40 
| Sexe 4 | 2 ó 9 ó 
Age ad | ad ad ad v. ad i. 
AB 49 60 61.5 61 61 
envergure 310 370 380 380 380 
TE 75 95 100 100 100 
Q 35 42 45 45 43 
M 15 20,5 21 2i 22 
3° métacarpe 49,5 61 62.5 62 64 
Lc 20,1 26,3 27:5 27,0 275 
lz 12,6 16,4 16,4 16,8 170 
larg. mastoïde 11,5 14,3 14,5 14,8 14,3 
C-M? p.5 9,6 11055 10,3 10,4 
M?-M? 8,5 bb 11,8 IHE 11.5 


Tadarida (Mops) midas (Sundevall, 1843) 


2 4 et 2 9 coll. JV (n? 33, 36, 39 et 40), Mailao, 25/26.111.1970. N° 33 et 40 en don au 
Muséum de Genéve (1184.43, 1184.44). 


La formule dentaire 1.1.2.3, le W-pattern de M? (fig. 89c in ROSEVEAR), le 


PES 
foramen incisif (fig. 88a /.c.) et la forme du tragus sont typiques. La coloration 
brun-sépia assez foncé avec peu de blanc rappelle bien la description du pelage 
des sujets du Nigéria et aussi du Soudan. 


RÉSUMÉ 


Une petite collection de chauves-souris a été faite dans le bassin du Tchad 
entre novembre 1969 et janvier 1971 et aété déterminée avec l’aide de M. V AELLEN. 
Les espéces suivantes sont signalées pour la premiére fois de la République du 
Tchad: Micropteropus pusillus, Eptesicus rendalli, Eptesicus somalicus, Chali- 
nolobus variegatus, Scotoecus hirundo, Tadarida nigeriae et Tadarida midas. Une 
liste compléte des Chiroptéres du Tchad a été dressée en tenant compte des infor- 
mations de la littérature et des collections du Muséum de Paris. Un total de 
21 espèces seulement est reconnu. Les données disponibles sur chaque espèce 


990 J. VIELLIARD 


sont discutées et des problémes de systématique sont évoqués en particulier pour 
Epomophorus anurus, Nycteris hispida, Eptesicus spp., Scotophilus spp. et Tadarida 
pumila. 


ZUSAMMENFASSUNG 


Eine kleine Fledermaus-Ausbeute aus Tschad wurde in Zusammenarbeit 
mit V. AELLEN bearbeitet; folgende Arten werden erstmals aus der Republik 
Tschad gemeldet: Micropteropus pusillus, Eptesicus rendalli, E. somalicus, Chali- 
nolobus variegatus, Scotoecus hirundo, Tadarida nigeriae und T. midas. Unter 
Berücksichtigung der Literatur und der Sammlung des Museums Paris wird 
eine vollstándige Liste der Fledermáuse von Tschad zusammengestellt; die 
insgesamt nur 21 Arten umfasst. Die erhältlichen Daten über jede Art werden 
diskutiert, auf systematische Probleme wird besonders bei Epomophorus anurus, 
Nycteris hispida, Eptesicus spp., Scotophilus spp. und Tadarida pumila hingewiesen. 


SUMMARY 


In collaboration with V. AELLEN, the author identified a small material of 
bats, collected in Tchad between november 1969 and january 1971. The following 
species are recorded for the first time from this area: Micropteropus pusillus, 
Eptesicus rendalli, E. somalicus, Chalinolobus variegatus, Scotoecus hirundo, 
Tadarida nigeriae, and T. midas. A complete list of bats, known from the Republic 
of Tchad is given, comprising only 21 species. The available informations of 
each species are discussed, systematic problems are pointed out particularly for 
Epomophorus anurus, Nycteris hispida, Eptesicus spp., Scotophilus spp., and 
Tadarida pumila. 
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